
aïec Catherine
De cette expérience est née une forme d'intervention
dans des classes. Les comédiens permanents sont
allés à la rencontre des enfants dans une dizaine de
classes pour y animer des lectures à voix haute.
Ensuite, les enfants ont été invités à « une journée au
théâtre » pour lire devant leurs camarades, leurs ensei-
gnants et les auteurs, les textes travaillés. « Le résul-
tat est formidable, le livre devient vivant. Les enfants
s'approprient le livre très vite et ont accès à une lec-
ture ludique qu'ils ne trouvent pas si facilement dans
le roman ».

Ici, l'expression « spectacle vivant » prend tout son
sens.
Pas étonnant que le tube de l'année noire de l'intermit-
tence ait été écrit par Catherine Anne sur une musique
de Pascal Sangla, interprété par Fabienne Pralon à
l'occasion de la création de « Petit » en octobre 2003 !
« Chanson pour les enfants » a même été chantée à la
Comédie française par les comédiens solidaires de la
lutte.

(\ 1 « ...Cigales nous cigales
^ _ Intermittents disent les grands
rj Cigales sans égales

Nous avançons à contre vent
Pour sculpter tes rêves d'enfants

Pour chatouiller les certitudes
1 1 Pour t'ouvrir le monde en tout grand

Et pour briser les habitudes
La petite cigale qui a chanté tout l'été

Crois-tu que pour son chant elle n'a pas travaillé
La sévère fourmi qui a tant amassé

Crois-tu que tout l'été elle n'a rien écouté... »

II ne fait aucun doute que les enfants ont compris le
message. Rien de ce qui est important pour l'émanci-
pation humaine ne semble interdit aux enfants. Bien au
contraire si on lit les quelques lignes écrites par Jean-
Claude Grumberg pour accompagner la création de
« Marie des grenouilles » :

« Je pense qu'il y a urgence à faire quelque chose avec
l'enfance. C'est peut-être une nouvelle utopie, maisj'ai
le sentiment qu'il faut - même à doses homéopa-
thiques - prendre soin très tôt et très vite de la
" santé " morale, mentale, civique et critique de la jeu-
nesse. Il faut mener une lutte acharnée contre la mas-
sification qui met tout le monde dans le même moule et
réduit la pensée à un unique modèle. Il y a là un aban-
don de la société bien plus dangereux que la mondiali-
sation. Il faut retrouver les révoltes d'antan, la capaci-

té de s'opposer, de gueuler, de critiquer, il y va de la
dignité et de l'identité humaine. »

La cohérence du propos, partagé par tous ceux qui
écrivent, jouent ou accueillent les enfants au Théâtre
de l'Est Parisien donne l'espoir d'un engagement plus
conséquent de l'État au travers des grands théâtres
nationaux dans la création « jeune public ».
Au Théâtre de l'Est Parisien, c'est déjà à l'œuvre et ça
continue ! Pour la saison prochaine :
du 4 au 27 novembre : « Le Pays de rien » de Nathalie
Papin. « Un vaste pays vide où un roi traque les cris,
les larmes, les couleurs, les soupirs, les rêves et les
enferme dans des cages. Sa fille, héritière de ce
royaume, se révolte un jour contre son père bien-aimé,
grâce à l'arrivée d'un étranger, messager d'une meute
d'enfants errants qui doivent absolument trouver une
terre pour se reposer et déployer leurs rêves ».
Du 8 au 23 octobre et les 13, 20, 27 novembre : « Le
Bonheur du vent » texte et mise en scène de Catherine
Anne. Une pièce, librement inspirée de la vie et des
lettres de Calamity Jane, mettra en scène un « Far-west
masculin, dominé par la force et étouffé par la religion
où Jane, seule et sans appui, prise entre désirs
d'amour, de maternité et de liberté, doit se résoudre à
abandonner son enfant. Elle confie sa fille à une autre
famille : Helen et Jim, un couple en mal d'enfant... »
Le Théâtre de l'Est Parisien renouvelle également la for-
mule magique : « Théâtre en famille », six samedis pour
que petits et grands savourent ensemble des moments
de théâtre. La journée se déroule en trois temps :
16h30 : le spectacle accessible aux enfants
17h30 : collation au théâtre

19h : les parents vont assister à une représentation
pendant que les enfants peuvent participer à des ate-
liers proposés par l'équipe artistique du spectacle
auquel ils auront assisté.

21h : tout le monde se retrouve, ça ressemble au
bonheur !

Jamais je n'avais aussi profondément ressenti à quel
point l'art est une utopie réalisable, une poétique de la
vie, un courage, un honneur.

Aline Pailler

1. Catherine Anne : Petit, L'École des loisirs, collection Théâtre
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À Bobigny, atelier « traduction »

L
a bibliothèque municipale de Bobigny (Seine-Saint-
Denis) a organisé en mars et avril 2004 dans une
classe de CM1-CM2 un atelier de lecture autour de

la traduction de la trilogie norvégienne de Tormod
Haugen, avec la participation de Jean-Baptiste
Coursaud, traducteur des romans.

Tout commence par la lecture d'un article1 de
Bernard Friot sur la traduction de la littérature pour
la jeunesse. Après avoir montré les contraintes
posées par cette production éditoriale particulière
(inhérentes au public, aux exigences des maisons
d'édition, et tout simplement à la traduction elle-
même), l'écrivain et traducteur (de l'allemand) pro-
pose des pistes de travail à l'intention des bibliothé-
caires : « Chercher les traductions dans un ensemble
de livres (...) Placer sur les rayons de la bibliothèque
le livre original à côté de sa traduction. Organiser une
exposition de titres traduits d'une langue. (...)
Comparer titre original et titre de traduction. (...)
Travailler sur la traduction des noms propres. (...)
Comparer édition originale et édition française d'un
roman. (...) Rencontrer un traducteur. »
Ces propositions, stimulantes, vont ouvrir une autre
piste de travail dans les actions de la bibliothèque
municipale de Bobigny pour la promotion de la littéra-
ture jeunesse. Car, si depuis longtemps elle fait décou-
vrir aux enfants des univers littéraires variés, sous dif-
férentes approches ponctuées, quand cela est possible,
par une rencontre avec l'auteur, de quelle façon peut-
elle travailler autour des livres traduits, puisque, la plu-
part du temps, la rencontre avec l'auteur n'est pas pos-
sible ?

Depuis plusieurs années, la bibliothèque met à disposi-
tion de son public un fonds important de livres (romans
et albums) multilingue, représentatif des langues parlées
dans la ville. Elle veut proposer aux enfants de culture
allochtone et à leurs parents la possibilité de lire des
livres dans leur langue d'origine, mais aussi faire
découvrir ces cultures aux autres enfants. Au regard
de ce travail, et à la lecture de l'article de Bernard
Friot, les questions se précisent : comment faire
connaître aux enfants, via la littérature, d'autres
cultures et univers d'écriture ? Comment les sensibili-
ser aux mots, à l'étrangeté des mots comme aux lan-
gues étrangères ? Comment leur expliquer le proces-
sus de traduction d'un texte ?

Parmi les romans récemment publiés que la biblio-
thèque souhaite promouvoir auprès des enfants, figure

la trilogie sur les personnages de Grégoire et Gloria2, du
Norvégien Tormod Haugen. Le choix de cette trilogie
norvégienne suscite d'autant plus l'intérêt qu'il... ne va
pas de soi ! Certains bibliothécaires de l'équipe
s'enthousiasment pour la qualité littéraire et formelle
des trois romans d'un auteur majeur de la littérature
internationale pour la jeunesse dont on avait déjà pu
apprécier le talent... dix-sept ans plus tôt3. D'autres
sont plus réservés : les héros ne sont-ils pas trop vieux
pour que le livre soit publié dans la collection Mouche,
destinée aux 7-9 ans ? Les illustrations ne vont-elles pas
rebuter des lecteurs de CM1-CM2 ? Comment admettre
que les deux jeunes héros se retrouvent dans le parc
alors qu'il fait nuit ? Les enfants vont-ils s'intéresser à
une histoire sur l'amour, qui plus est racontée sur un ton
et sous une forme rappelant la poésie ?
Cette trilogie figure aussi en bonne place, accompa-
gnée d'une interview de l'auteur, dans la sélection
2003 de Livres au trésor (centre de ressources en
Seine-Saint-Denis sur le livre de jeunesse, installé à la
bibliothèque de Bobigny) qui, par ailleurs, dans un
article intitulé « Tirer la langue à l'anglais », s'interroge
sur la masse importante de livres traduits de l'anglais
au détriment d'autres langues.

Si Tormod Haugen, qui vit à Oslo, ne peut venir ren-
contrer les enfants, son traducteur, Jean-Baptiste
Coursaud, vit à Paris. Il est invité à rencontrer des
élèves d'une classe de CM1-CM2, mais surtout à éla-
borer et animer un atelier de sensibilisation à la tra-
duction littéraire. * ^ *

Ce qui, dans ce projet, fédère immédiatement biblio- C -3
thécaires, traducteur et enseignant, c'est le sentiment <• »
d'être face à un défi d'autant plus plaisant à relever *~
que le projet est nouveau pour tous. ^ ^

Une langue étrangère à qui, pour qui, à quoi ?
L'atelier est scindé en quatre séances. Une première
séance dite « linguistique », où il est question de
l'origine des langues et de la langue norvégienne en
particulier, en amont de la présentation des trois
romans. Une deuxième au cours de laquelle les biblio-
thécaires, sans le traducteur, présentent les livres aux
enfants. Une troisième où le traducteur rencontre les
élèves pour discuter avec eux des romans. Une
quatrième et dernière séance sur les questions de
traduction.

La classe est composée aux trois quarts d'élèves
d'origine étrangère souvent bilingues sans le savoir,
sinon interprètes eux-mêmes puisque certains
parents ne maîtrisent pas le français. Pour le
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traducteur, l'objectif premier consiste à faire prendre
conscience à ces enfants qu'ils sont eux-mêmes des tra-
ducteurs en puissance, en tout cas des interprètes au
quotidien : leur langue dite véhiculaire (ou, pour
employer un terme de linguistique, vernaculaire) n'est
ni inférieure ni moins noble que leur langue dite de
culture - le français. L'enseignant va dans le même
sens : ses élèves bilingues (trilingue pour l'un d'eux)
renâclent à parler leur langue maternelle qu'ils ne
considèrent ni comme une connaissance, ni comme un
atout.

Il s'agit de faire comprendre à ces enfants non seu-
lement que la linguistique ne hiérarchise pas les lan-
gues (les soi-disant « grandes » d'un côté : français,
espagnol, ou autres ; les soi-disant « petites » de
l'autre : bambara, cinghalais, ou autres), mais aussi
que Français, Norvégiens, Afghans ou Kurdes sont
« cousins » car ils parlent des langues ayant toutes
une même langue d'origine : l'indo-européen. Un jeu
de questions-réponses sur les langues connues par
les enfants permet de souligner ces origines mécon-
nues, mais aussi de constater le facteur politique
que véhicule une langue : les élèves ne connaissent
pas la différence entre une langue, un dialecte et un
patois, et ne font pas la distinction entre un pays
donné et une langue parlée.

Cette séance veut aider les enfants à se familiariser
avec une langue a priori aussi inconnue qu'inintelligible
pour tous, ici le norvégien. Une lecture à haute voix par
le traducteur du texte original norvégien, tandis que les
enfants suivent sur le papier, donne lieu à des consta-
tations essentielles : prononciation, présence de lettres
inexistantes dans l'alphabet français, reconnaissance
de mots communs avec le français (paraply = para-
pluie), ou pas (bra signifie bien et non bras), etc.
Une séance supplémentaire aurait été nécessaire pour
s'appesantir davantage sur ces questions et montrer,
notamment, que chaque langue a exporté vers une
sinon plusieurs autres langues un lexique particulier (le
français, la cuisine ; l'italien, la diplomatie).
Cette première séance sur la présentation d'une lan-
gue - avec le recours autant que possible à la psycho-
linguistique (en quoi les mots révèlent la psyché d'un
peuple) et à l'ethnolinguistique (en quoi les mots
révèlent les habitudes de vie d'un peuple) - a permis
d'entrer de plain-pied dans le texte littéraire : si
Grégoire et Gloria se retrouvent souvent dans le parc
quand il fait nuit, c'est parce qu'en Norvège, l'école
finit vers 14 heures et qu'en automne (la saison du
troisième tome), la nuit tombe vers 15 heures. De
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même, le petit-déjeuner des deux protagonistes a
changé : dans le texte français, ils ne mangent pas de
pâté de foie le matin. Pourquoi cette adaptation ?
Parce que cela aurait apporté un trait comique qui
n'avait pas lieu d'être dans cette histoire d'amour...
tragique. Chacune de ces digressions, confirme
l'enseignant, a été très appréciée des enfants.

La séance consacrée à la traduction poursuit cette
approche par la comparaison de trois versions : fran-
çaise et norvégienne4, mais aussi espagnole (la trilogie
a été publiée au Mexique5). Renseignements fournis
par les couvertures (auteur, illustrateur, traducteurs),
prénoms modifiés et respect (ou pas) des allitérations
d'une langue à l'autre, erreurs commises par l'auteur
corrigées par le traducteur - autant de détails abordés
qui mettent en lumière les difficultés mais aussi les
contraintes du métier de traducteur.
Reste la lecture. Les deux séances qui y sont consacrées
sont de facture plus classique : les bibliothécaires pré-
sentent les livres, le traducteur discute avec les
enfants des ressorts du roman, de ce qu'ils ont com-
pris, aimé, détesté, voire de ce qui les a étonnés, cho-
qués. L'enseignant a pu faire un constat de taille, non
gagné d'avance : les enfants ont dévoré ces livres.
Pour deux raisons : non seulement ceux-ci abordent
des thèmes qu'ils retrouvent dans leur quotidien et sur
lesquels ils ont rarement l'occasion de lire (l'amour), mais
la présence d'intervenants extérieurs dans la classe
(bibliothécaires et surtout traducteur) a stimulé leur
envie de lire. Ils disent se sentir plus en phase avec ce
genre de roman du quotidien qu'avec un texte de fan-
tasy, où l'imaginaire va souvent de pair avec un voca-
bulaire qui leur échappe.

Si le bilan de cet atelier apparaît positif pour tous les
intervenants, ils se réjouissent surtout de voir que les
enfants sont les premiers satisfaits : tous les élèves
passant en sixième souhaitent prendre le norvégien en
première langue ! Pour le traducteur, il est évident
qu'une telle animation doit être conduite avec des
enfants allochtones, et sur la base d'une langue tota-
lement étrangère à tous.

Pour l'enseignant, la découverte des romans va dans le
sens d'une lecture plaisir telle qu'il la souhaite. Le tra-
vail plus scolaire sur les textes se fait sur des passages
courts, la lecture du roman en classe doit donner aux
enfants l'envie de lire. Il est donc précieux que traduc-
teur et bibliothécaires se chargent de « l'explication de
texte » et ne transforment pas cette découverte litté-

raire en exercice scolaire. Les objectifs des bibliothé-
caires sont également atteints : alors que l'univers des
romans de Tormod Haugen pouvait paraître, à première
vue, ne pas concerner les jeunes lecteurs, les clefs
d'accès proposées - le travail sur la traduction - ont
permis l'entrée en lecture de tous les enfants.

Jean-Baptiste Coursaud, avec Véronique Soulé
(Livres au trésor) et

Nathalie Pichot pour l'équipe jeunesse
de la bibliothèque municipale de Bobigny

1. « Traduire la littérature pour la jeunesse », in Le Français

aujourd'hui, n°142, juillet 2003 : La littérature en traduction

2. Grégoire et Gloria (et Edouard), 2002 ; Cœur et douleur (et

Taj Mahal), 2003 ; Au revoir et bon vent (et la pluie

d'automne), 2003 ; traduits du norvégien par Jean-Baptiste

Coursaud, illustrés par Nadja, l'École des loisirs, collection

Mouche.

3. Les Oiseaux de nuit, 1987, et Joakim, 1985 ; traduits du

norvégien par Ellen Huse-Foucher, Bordas ; repris en 1997 et

1999 chez Pocket Jeunesse, indisponibles depuis.

4. Georg og Gloria (og Edvard), 1996 ; Hjerte og smerte (og

Taj Mahal), 1997 ; Hellou og guddbai (og hestens regn),

1997 ; illustrés par Anders Kaardahl ; Gyldendal Norsk Forlag

5. Jorge y Gloria (y Eduardo), 1999 ; Amor y dolor (y Taj

Mahal), 1999 ; Jelou y gudbay (y Las lluvias de otono), 1999 ;

traduits du norvégien par Kristin Holteng et Gabriela Peyron,

illustrés par Anders Kaardahl ; Libros del Rincôn.

Ces trois romans, traduits sous l'égide du ministère de

l'Éducation nationale, ont été choisis comme livres de lecture

en 2000 et distribués dans les 85000 écoles du pays.

Les bibliothécaires et le traducteur remercient

chaleureusement Eva Lie-Nilsen, des éditions Gyldendal

Norsk Forlag, ainsi que Karin Béate Vold, du Norsk

Barnebokinstitutt (Institut norvégien du livre pour enfants),

pour leur précieuse collaboration.

QJ

actualités ,
N°218-LAREVUEDESLIVRESP0URENFANTS




